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Prononce dans la seance du jeudi 10 tlficembre 1885,

Mo .\SHSIUI,

Vous etiez celebre a dix ans. >out In .mondi/ predisait
deia que vous seriez&SSSfle premier a 1'Ecolc Polytechnique

nXt','u'fti ifi. '' ', ~ *

et que vous seriez ^riuLrtj de 1'Academie des sciences.
. Personjiie n'en doutait , pas meme vous. Vous etiez vrai-

ment un enfant prodige. Panfois, vous vous amusiez a vous
'—' fatTRler dans une classe de candidats aux grandes ecoles

et quand le professeur de mathematiques abordait nn
• probleme diff ici le , que mil ne pouvait resoudre, un de vos

voisins vous prenait tr'iomphalement dans ses bras, vous
-f /> • " ~. •

faisait monter sur line chaise, pour que vou^ puissiez
atteindre le tableau et, aux applaudissementfTOfo eleves et
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du professeur, vous donniez avec une assurance paisible
la solution demandee.

Mais, a 1'inverse de ce qui attend d'ordinaire les petils
prodiges, votre vie a realise les promesses de votre en-
fance. Vous etiez a vingt-cinq ans un de nos plus grands
matliematiciens. En geometric, vous avez constitue plu-
sieurs theories nouvelles et les nombreuscs propositions
que renferment vos memoires meritcnl d'etre placees a
cote des plus belles d'Euler et de Monge. En mecanique
analytique, vous prenez rang a cote des Hamilton et des
Jacobi. Vous avez enfin une veritable gloire dans le monde
des ingenieurs et des geometres.

Vos ecrits mathemaliqucs, comme ceux de Poinsot, •
votre maitre de predilection, se dislingucnt par une grande
limpidite qui permet au lecteur de saisir, dans toute
leur valeur, les idees ingenieuses ou philosophiques sur les-
quelles reposent vos conceptions.

Les principes qui vous guident vont bien au dela
de I'objet que vous avez en Vue et lournissent au lec-
teur at tentif une arme puissante dont il se sert aisement

djans ses propres recherches. Je pourrais en donner de
nombreuses preuves. Mais quelque ravissement que cause
aux inities I ' e tude des sciences mathematiques, je ris-
querais,si je voulais etre trop de votre avis/d^ m'etendre,
scion votre expression/sur I'elegance des signes dc I'alge-
bre, de Jeter sur la p lus grande partie de cct auditoire le
sort du palais dc la Belle au bois dormant. Au l i eu d'es-
sayer de vous suivre peniblement dans les chemins ou
voiis avez laisse des notions si precieuses, sur 1'analyse, *
I 'astronomie, le calcul des probabil i tes et la mecanique, i l
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} y a un moyen tres simple de resumerd'un mot tonte votre
L ceuvre et de reunir tons les suffrages, c'est de vous saluer

comme un chef d'ecole.

Peut-etre, escorte d 'un si grand nombre d'eleves, aviez-
vous encore de glorieuses etapes a parcourir quand vous
vous etes br t isquement jete, avec votre intrepidite sou-

,. riante, dans des oeuvres demi-scientifiques et demi-litte-
.... raires. Pendant plus de vingt ans vous avez, d 'une main
... prodigue, seme dans les revues et dans les journaux des
,, articles devtoutes sortes. Vous ne cessiez, dit-on, de penser

r tout bas a ('Academic francaise et, a travers cet eparpil-
- lenient apparent de vos forces, de vous exercerau discours

que nous venons d'entendre. De cet ensemble d'essais et
de notices vous avez degage deux livres : V Histoire de I Aca-
demic des Sciences de 1666 a 1793 ct les Fondateurs de I'As-
tronomie moderne. Dans cette entreprise delicate ou vous
etiez tenu d'etre prcsque aussi ingenieux que Fontenelle
et plus a f f i r m a t i f v q u e lui , vous avez montre avec un rare
talent 1'iinmense variete de vos etudes. On retrouve dans
ees pages la ne t te te eD'ecIat de vos lecons. Par un tour
de force dont je connais pen d 'exemples, vous avez su
rendre la science accessible a tons sans I'abaisser. Vous
avez eu ainsi la double for tune d'etre desorrnais regarde
comme un ecrivain par vos confreres de 1'Academie des
sciences, tout en restant un savant aux yeux des membres
de 1'Academie francaise.

Depuis la mort de M. Dumas, (out vous designait done,
Monsieur , pour l u i succeder. Comme lu i , secretaire per-
petuel de 1'Academie des sciences et vous rapprochant de

;Jui par Je don des vues elevees, vous merit iez de recevoir



le privi lege d ' u n e hospitable que 1'Academie francaise,
fidele a ses anciens principes, a toujours accordee a deux
ou Irois homrnes de science. Nous sommes ici par faveur

de t ra ' l t t ion an mil ieu de tons ccu\i y sont par droll de
conquete.

Que vous avo:x raison, Mons ieur , de compter deja dans
votro pensee tou t le plaisir que vous donnera la serie de,
vos eombinaisons pour varicr, en les a l ternant , un voisi-
nage academique! Vous vous plairez i n t i n i m e n t dans cette
rencontre conc i l i an t e do toutes Ics op in ions et de tous les
genres do talent. An m i l i e u de cos contrastes qui sont le
charrne et la force de 1'Academie, vous appre'ciere/. 1'elo-
quence sous tous ses aspects, lapoesie sous sa forme tour
a l ou r la p lus elevee ct la p lus a l tendr ie , 1'art dramatique
clcpuis son analyse la plus penetranle jusqu'a son rire le
p lu s ga i , la c r i t i q u e no so bornan t plus, comrne autrefois,
a elre un cours d 'adnnrat ion ou un requi 's i toirc, mais de-
venue u n o science invest igatr ice. Ouand on est reste long-
temps onfer ine commo v o u s et m o i , Monsieur, daps des
etudes speciales, des e l u d e s a but (ixe, et que Ton y passe
encore une p a r t i e de sa v ie , la b rusque transit ion de
( ' a t m o s p h e r e du l a b o r a t o i r c a rat:i»osphcre de 1'Aca-
demie cause une impress ion s ingu l i e re . C'est conirae si,
apres un long travail de reclierches dans une mine ou
Ton a mnrche a tatons, on se t rouva i t ramene en pleine
luni ie re a un rond-point de v e r d u r e , au m i l i e u de grandes
avenues. En depit dc c r i t iques dont ['Academic a le droit
de sourire en songeant cjue du temps de Bossuet, de La
Fonta ine et de La Bruyere , on I 'accusait deja de n'e-
tre j)l t is clans le r n o u v c n i e n t l i t t e ra i re , toutes les qualites
de noire race a b o u t i s s e n t a 1 'Academie francaise, ces
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.quali tes qui s 'elendent de l-enthousiasme ie plus genereux
a Sa iiuessc la [ ) lus r a i l l e u s e en passant par la grace el la
inesure. Si les lettres eprouvent de temps en temps le de-
sir de se rapproeher e tde se penelrer des sciences, les de-
legues des sciences qui sont admis au m i l i e u dcs l e f t r e s
comme dcs confreres inpartibm. sentent avec u n e emotion
longtemps nouvel le le privilege de vivre dans I ' inl imite des
idees super ieures que represenle 1'Academie francaise
depuis Irois siecles. Aussi, dans eelte journee on, par une
rencontre :bizarre, I 'Academie a nomine un savant pou r
reeevoir un savant qui succede a t i n s a v a n t , suis-jc moins
embarrasse de ceUc s i tua t ion t i n pen fausse, que f i e r de
rappeler ce q'ue fu.tce l i t re de niembre de I'Academie fran-
caise pour les Fontenelle , les Gondorcet, les Cuvie r , les
FJourens, les Biotet les Claude Bernard. Us I'ont regarde
comme le supreme h o n n c u r ou\ siirpi'ise]jaji|iis^l^licaj,ej J.
de tonic leur carriere. Au nom deeelui que vous regret te/ ' ' J ^_—— |
tons, Messieurs, en 1'ace de celui q t te vous receve/, en mon
propre nom e n f i n , permellcz-inoi de vous renouvelcr les
memes sent iments . Mais je m'exprime comme si j ' c ta i s ,
encore un recipiendaire. Que voulez-vous? Je ne m'habitue
pas a croire que je puisse parler, fut-ce comme directctir
d'un jour, au nom de I'Academie francaise.

Je reviens a vous, Monsieur.
Dans votre discours que vous avex, comment d i r a i - j e?

paillete d'anecdotes et de citations, la f igure de M. Dumas
se clegage-t-elle toujours dans sa grave sercnile? M. Dumas
ne vous esl-il pas un pen apparu, comme vous le voyiez
de la place que vous occupies pres de lu i , a I 'Academie
des sciences, de profil settlement? Vous esquissez d'une
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touche si legere ces soixante-cinq annees de travai l inin-
terrompu que Ton oublierait presque, en vous entendant,
ee que representait d'elforts cette vie pleine et glorieuse.
Votre souplesse ne se joue-t-elle pas avcc trop de faci l i te
autour d 'une etude redoutable en ne nous laissant qu 'une
impression de graces un pen fuyantes? ,

Ce premier voyage dc M. Dumas d'AIais a Geneve, que
\0iis racontez en quelques mots comme la premiere excur-
sion d'un en fan t de seize ans , m'apparai t et m'emeut
comme la tentative eourageuse, presque heroique, d'un
jeune homme pauvre att ire vcrs ,1'etude. II me semble I.e
voir, ce petit commis, an fond de cette boutique d'un

. pharmacien d'AIais, revant, un forrnulaire a la ma in , de
science lointa ine, comme un eeolicr reve de voyages en
lisant Robinson. Tout a coup , ses pensees meditatives
sont troublees par le bruit de la rue : on est en 1816. La
politique a tourne toutes les tctes et la religion, loin

- d'apaiser les ames, les a jetees dans la violence. On sc bat
dans Alais. Le sang coule. Trop j e u n c pour etre mele a de
telles lu t tes , trop independant pour s'y interesser, Jean-
Baptiste Dumas, impat ient de t ravai l , declare a ses parents
qu'il veut quitter Alais et se rendre a Geneve. Les parents
efi'rayes essayent d'ebranler un tel projet. L'enfant t ient
bon. Par un changement de roles attcndrissant, c'est le
fils qui demontre a son pere et a sa mere 1'utilite de ce
depart. Le voi la sur la grandc route, doublant les elapes
pour arrivcr plus tot vers ce foyer d'etudes, pres de cette
Universite de Geneve ou, Candolle enseignait la botanique,
ou Pictet enseignait la physique et Gaspard de La Rive, la
chiinie. Tout en s'inscrivarit pour suivre leurs cours,
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M. Dumas obt ienl t in e inploi dans une grande pharmacie.
II a un coin de laboratoire : il est p le inement heureux .
Dans ce mil ieu si different du m i l i e u agile qu ' i l v ien t de
quitter, il se sent des forcesigTandissantes. La physique,
Ja chimie, la botanique , il aborde tout. Ses camarades
parlent de lu i avec enthousiasrne et l u i demandent de leur
faire, a ses moments perdus, des conferences scient if iques.
Les professeurs rcgardent avec inleret ce t r ava i l l eu r qui ,
non content de suivre le vastc programme des lecons, se
je'fctc en pleines rccherchcs pe r sdnne l l c s . Mernoire sur
1'iode, etudes variees sur le sang, Iravaux sur la contrac-
tion musculaire ct sur TJiybridi te des plantes, il public
tout coup sur coup. ILn chercharit sa voie, il rnarque cha-
cun de ses pas .par la eonstatation de fails nouveaux qui
tons sont restes clans la science.

Mais Paris maintenant lui apparait comme Geneve lui
etait apparue a Alais. A Paris, la science elait rcpresentee
par Laplace, Vauquelin, Gaj-Lussac/Alexandre Brongniart ,
Cuvier, Geoffroy Saint-IIilaire, Arago, Ampere et M. Chc-
vreul, qui dans que lquc mois ri 'aura que cent ans.

Au nom de cette assemblee tout ent iere , cher et illustre
maitre, permettez-moi de saluer votre siecle de labeur et
de gloire.

Vous avez bien compris, Monsieur, ce que pouvait etre
pour M. Dumas la vision lointaine de tons ces grands
hommes. Bien que vous accusiez de temerite le depart de
ce simple ctudiant qui signait encore ses memoir/s : Un eleve
en pharmacie, et qui, pour 1'amour de tels nonis, allail se
Jeter airisi en plein inconnu, on sent que vous eussiez fait (



.coninie i u i . Tons nous avons eu de ees ent ra inemcnts et
nous ne nous les reprocbons guerc.

I I v a, en effet , dans la jeuuesse de tout hommc de
science ct sans doule de tout horn me de lettres, un jour

inoubliable cm i l a conai i a p lc in esprit et a plein coeurdes
emotions si gener'euses, ou. il s'est senti vivre avec un tel

;melange de ( icr te ct de reconnaissance que Ic rcste de son

existence en cst ec la i re a jamais . Ce jou r - l a , c'est le jour
ou il s 'approehe des inai t rcs a qui il do i t ses premiers

enthousiasmes, don t le no in n'a cesse de Iui apparaitre dans

un rayonnement de gloire. Voirenfinces ailumeurs d'ames,
comme disait un de nos confreres, les entendre, leur

parler, leur vouer dc pros, a cote d'eux, le cul te secret que
nous l eu r avions si longtemps garde dans le silence de

notrc jeunesse obscure, nous dire l eu r disciple et ne pas

nous sent i r trop indignes de 1'etreJ Ah! qucl est done le

moment, Messieurs, quelle que soil la fortune de notre cai1-
riere qui vaille ce moment-la et qui nous laisse dcs emotions

aussi profondes?

M. Dumas en avail garde 1'ineffacable souvenii'. Pendant

que Laplace aimait a causer avec Iui de hautes questions

de physiologic, I 'amitie d'Arago I'introduisait cornme repe-

titeur a 1'Ecole polytechnique et Ampere le faisait nommer

professeur a 1'Athcnee. II se l iai t en meme temps avec des
jeunes gens de son age, le zoologiste Audouin, le botaniste

AdolpheBrongniart , le physiologiste Milne Edwards; etau

milieu des admirations qu'il eprouvait et de celles qu'il
provoquait deja, vous 1'avez dit, Monsieur, il trouvait

sncore le bonheur : il epousait la soeur de son ami, Adolphe
Brongniart.



Si ie ne craisrnais do noycr sous des details les idees
• •js°£ncvale*| qui dans un eloge academique doivent neltement

sc degager, je m'arretcrais a cette annee 1826. Co fut une
grande date dans la vie dc M. Dumas. 11 a Irouvc sa voie.
La chimie s^ra desormais sa science, son domaine. Bicntot
les plus hauls problemes lui deviennent fainil icrs. . Ses

i uiDemoires se succedent saus interrupt ion et comme si tout
cc travail ne suffisait pas a eleindre les ardeurs dc cette
ame active, il public le premier volume de la Chimie appliqiiee
aux Arts: il fonde I'Ecole centrale, il eludie la constitution
des ethers, il decouvre I'oxamide.

Vous qui avex cu, Monsieur, dans maiutcs circonstances
le talent dc i-enclre avcc une Idle clarte les idces scicn-
tifiques devant un public mondaiu que vous etes arrive,
non pas a lui fairc croire qu'il cornprenait, mais a lui iaire
reel lement comprendre des problemes dil'ficiles, n'avez-
vous pas eprouve un scr i i [ )u le cxcessif, on ne m'avez-vous
]>as fait un sacrifice trop de l iea t en ne developpant pas
L'ceuvr'e capi ta lc de M. D u m a s en ch imie , la theorie des
s u b s t i t u t i o n s ? Comme vous auric/ , b ieu mis en l u m i e r c ce
moment OLI la ch imie des corps organises et dc leurs prin-
cipes v e n a i t de na i t r c ! El lc se t rouva i t cn t ra ince dans les

T cTonceptions dc Lavois ier , conceptions forlifiees par les
I r a v a u x de Berzelius et consacrees par les theories elec-
Ir iques. Ledua l i smc e l a i t par tout , c'est-a-dire ([lie partoul
les cspeceschimiqucs, memc les p lus complexes , semblaient
ponvoir se ramene;1 a un an lagonisme de deux substances
simples ou elles-inemes deja composces. .M. Dumas declara
qu'il etait d 'une opinion entieremeiH diffcrente. 11 cnvi-
sageait les especes chimiques comme des edifices mole-
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culaires dans lesquels on pouvait rcmplacer un element
par un autre sans que 1'edifice flit modifie dans sa structure,
a pen pres comme on pourrait substi tuer pierre a pierre
aux assiscs d'un monument des assises nouvelles.

Comme devant toute idee neuve, Jes contradictions sc
precipitercnt. Berzelius, comprenant que le systeme dua-
listique etait en peril, declara qu'il etait impossible qu'un
element electro-negatifcornme lechlore putprenclre la place
de rhydrogene element electro-positif. Mais le jeune chi-
misle francais, comme Bcr/elius appclait M. Dumas avec
I'ironie un pen h a u t a i n e d 'un vieux savant contreclit, le
jeune chimiste accumule Ics preuves. II entraine les con-
victions, il est suivi par les Laurent, Ics Regnault , les
Malagut i , les Cahours, jes Devi l l e ; il terminc en fin par eel
admirable Iravail sur 1'acide acetique chlore ou tout 1'hy-
drogene du radical acetique cst remplace par du chlore,
a tome par atome. Le nouveau compose chlore offre, avec
1'acide acetique dont il derive, les proprieties Ics plus

j vojisines, de telle sorlc qu'a 1'idee de subst i tut ion d 'un
element a un autre, vient s'adjoindre 1'idee de parite dans
les roles chimiques des deux corps qui se remplacent,
ainsi qu'Auguste Laurent 1'avail pressenti el annonce.

Une grande revolution etait faite en chimie/ nn mot de
Liebig vous en dira la portee. A I'Exposition internat ionale
de 1867, il y cut un grand banquet des presidents du jury.
M. Dumas, qui etait a la place d'honncur, quest ionna
Liebig sur les motifs qui 1'avaienl eloigne dc la chimie
organique theorique pour s'occuper de ch imie agricole.
« J'ai renonce a la ehimic organique, l u i repondit Liebig,
parce qu'avec la theorie des subst i tut ions pour base, la
chimie organique n'avait plus besoin quo d 'ouvr ie rs . »



I r

La periode de 1826 a 184.8, a etc la grande periode de
gloire de M. Dumas. A la theorie dcs substitutions il ,
aioute la theorie des alcoolsjies syntheses de 1'acide car-/^ I* v&>*
i • , J r • r V* i ,T . ^ L v»*bonique et de 1 eau, qui tixent en les rectiliant les eon- *; ^t j ,
stantes fondamentales de la chimie organique; il profcsse A^m^tt J<* ?*• 4
a 1'Ecole centrale, il supplee Thenard a 1'Ecole polytech- +junjL~rek &• ' •

nique et au College de France ; il est nomine professeur
et doyen a la Faculte des sciences; il est partout et par-
tout il exerce une influence et suscite un enthousiasine
dont rien ne pent vous donner 1'idee. Ah! quel admirable
professeur.

J'arrivais du fond de ma province quand je 1 entendis
pour la premiere fois. II avail alors quarante-trois ans.
J'etais eleve de 1'Ecole normale . Nous suivions assidument
ses lecons de la Sorbonne. Longtetnps avanl son arr ivee,
la salle e ta i t pleine, les hau teurs couronnees de groupes
d 'audi teurs ; les derniers arrives etaient refoules j jusque
dans 1'escalier. A. I ' l i c i i re sonnantc, il apparaissait. Les
applaudisscmentseclataien.t de toutes parts, des applaudis-
sements commc la jeunesse seule en sait donner . Toute sa
personne avail quelquc chose d'oft iciel : habi t noir, gilet .
blanc et cravate noire, il sembla i t qu ' i l seprescntat devant
Ic pub l i c commc devant un jugc d i f f i c i l e , presque redou-
table.

La lecon commencait . On senta i t des les premiers mots
qii'une exposition claire, fac i le , quoique inurement etu-
dice, a l l a i t se derouler. Commc il chcrchait a rendre la
chimie popula i re en France, il v o u l a i t a la fois elre com-
pris immedia tement de tons scs aud i teurs et habi tucr les
reflechis a i 'espi- i ( d 'observai ion. N u l l e surcharge dans



les details, quelques idees gencrales, des rapprochements
ingenieux, un choix d'experiences dont I 'execution etait
irreprochablc. Son art consistait, non pas a accumuler les

t'aits, mais a en presenter un pe t i t nombre, en demandant

a chacun d'eux toutc sa valeur d'instruction. Son respect

pour le public etait tel que si son preparatcur , M. Barruel,

laissait echappcr la plus petite f'aute, M. Dumas etai t
presque deconccrte. A u l a n t il se i u t impose a chacun de

ses auditeurs pris i so lement , autant leur ensemble le dorni-

nai t . Un jour, M. Dumas, avec ce tori solennel , un peu
theatral qu ' i l prenait quand il vou l a i t provoquer vine plus

vive attention, aunonee que par le melange cle liqiiides

eoutenus dans deux verres, qu ' i l tenait dans les mains, tel

reswltat allait se procluire. Les reactifs elaient impurs :
le resu l ta t cst tout autre. M. Barruel court au laboratoire

et rapporte de noi iveaux l iquides . M. Dumas recommence :

ineme iasucces, et 1'audiloire de sourire. Plein de confu-
sion, M. Dumas , comine pour cacher la rougeur de son

visage, saisit un torelion qui elai t a portce dc sa main et

essuyant mach ina lemen t la table placee devant l u i , i l mur-

muce a voix basse : « Monsieur Barruel, Monsieur Bar-

ruel , vons me rendex. la risee clu publ ic . >>
Tout autre professeur cut gaiement pris son parti dc

celte legere deoonveniie; mais M . Dumas n 'admetta i t pas

le moiudre echec dans les experiences de scs lecons si

scrupuleusement preparees.
La grandeur des decouvertes, le don des idees gene-

rales et des viies personnclles, le gout et la recherche des

app l i ca t ions u l i l cs dc la science, tout un ensemble en(in
dp q u a l i t e s Huntresses m o t i v e le rapprochement que nous



faisions sur les banes de la Sorbonne et que I ' h i s t o i r e
ratifiera du nom de M. Dumas ct de ce l t i i de Lavoisier.
M. Dumas en parlant dc Lavoisier porte ee jiigement : « II
avait, dit-il . le calme de la pensee, 1'esprit log iquc , 1'ima-
gination br i l lante et reglec; en"toul.es choses, 1'art d'expe-
rimcnter, pousse a un degre qui n'a pas ete depasse. »
Dans remuneration de telles qua l i t e s , IM. Dumas me
senible revivrc tout entier.

Je ne puis me detacher dc ces premieres impressions.
Elles ont eu sur ma vie vine telle influence! G'est an bas
de-cette chaire que j ' a i e pro live pour M. Dumas les senti-
ments qu'il avait eprouves lui-meme pour les grands mai-
tres de sa jeunesse. Cettc eloquence emiie , cclte raison
hardie mais sure d'elle-memc, ces scries de veritcs induc-
tivesaujourd'lnu demontrees, cct enscigncmcnt aux grands
horizons, tout ccla faisait de M. Dumas un dc ces eveilleurs
d'idees qui suscitcnt les vocations se ient i f iqucs . Quand je
fus envoye au loin prol'esseur suppleant de chimie, son
souvenir me soutenait, in'encouragcait dans in a solitude
laborieuse. G'est a lui que je songeais tou jours , et devant
un rcsultat lieureux je me disais : Qu'cn pensera-t-il? Plus
tard, lorsque, devenu moi-memc dc plus en plus ardent
airx recherebes personnelles, j'essayais d'apporter quel-
ques progres dans cette science oxi il fu t noire maitre a
tons, une approbalion de lui me payail de loules mes
peines. Ce qu'il fit pour moi, il le fit pour tant d'autres!
II avait 1'esprit ouvert a tout homme et a toute oeuvre.

An moment oil Dagucrre meconnu, presque bafoue,
revait de saisir et de fixer les images de la chambre obs-
cure, personne ne croyait au resullat de telles tentalives.
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Sa fami l l c inquietc envoya un ami chez M, Dumas pour le
consuller, moins sur la valeur de ses essais que sur 1'op-
portunite d'une me sure decisive. On voulait faire enfermer
Dagucrre dans une rnaison de f'ous. M. Dumas, apres avoir
ecoute les doleances effrayees de cet ami plein de sollici-
tude, plaida avec son ton d'autorite apaisante la cause de
Daguerre. Gette cause, il la plaida pendant quinze ans ; il
ne se contenta pas de defendre Daguerre, il le soutint , il
lui repeta : « Courage » , e t au bout de ces qu inxe ans, Da-
guerre arriva cliez M. Dumas, ses planches a la main. Le
daguerreotype et par la meme son idee-sceur la photogra-
phic e ta ient trouves.

Mais ce n 'e ta ient pas settlement les inventeurs qui le
consultaient , de toutes parts on vena i t a l u i , on s'en
remettait a sa haute et calme autoritc. Appele sous le roi
Louis-Philippe dans plusieurs commissions parleinentaires,
il avait eu a donner son avis sur la refonte des monnaies,
sur la confection des papiers timbres, sur les impots du sel
et du sucre. Ses succes d'orateur furent malheureiisement
aussi grands quc ses succes de professeur. Oui, malheu-
reusement, car la politique allait le prendre dans ses
engrenagcs. II etait a peu pres perdu pour la science et il
n'avait pas c inquante ans!

Au lendemain de i84-8, les habitants dc Valenciennes
lui demanderent d'accepter la deputation et de defendre
leurs interets industrials menaces. M. Dumas ne se deroba•
point. Pensait-il que dans ces jours troubles il pouvait
rend.re plus de services a son pays qu'en restant enferme
dans un laboratoire? Revait-il, apres avoir repandu tant
d'idees fecondes du hant des chaires universitaires, d'en
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offrir auxassemfees dn haul de la t r ibune? II y et i t de tout
/ icela, et peut-etre aussi quelque grain d 'ambilion. Quand,

peu de mois apres, le prince-president lui offrit le minis-
It1 re dc 1'agriculture, SM. Dumas acccpta sans hesiler, en
pensant probablement a Lavoisier qui avail etc fermier
general. II aimait le pouvoir , — e'est un gout qui n'est pas
original en France, — mais ce qui etait original, c'etait la
maniere dont il eornprenail 1'exercice du pouvoir. L'equi-
libre constant de son esprit, sa moderation, son respect
du merite d 'autrui , son besoin de ne consulter quo 1'into-
re t general, en fin le don d'etre superieur a ses f'onctions
faisaient de lui un ministre Ires part icuiier . Senateur sous
1'Empire, president du Gonseil munic ipa l de Paris, presi-
dent de la commission des monnaies, il passa vingl annees
a recevoir des honneurs sans les sol l ic i tcr et sans en etre
surpris.

Vous 1'ave/ dit , Monsieur, il ava i l le gout des grands
.desseins. C'est qu'en toutcs choses il pensait grand. Ainsi
que tons les hommes superieurs, il avai l Ic sens des idees
generates. Quelque 1'iit 1'objet d 'une discussion, il I 'elevait
jusqu'a lu i . Comme il avail an plus haut degre la conscience
des services rendus soit par les homines, soit par Ics insti-
tutions, il etait toujours pret a Ics defendre de son intell i-
gence et dc son cceiir. A la moindre alerte, il avail 1'ins-
tinct du danger el de ce qu'il fallail faire pour Ic dejouer.

Un jour, le Museum d'histoire naturelle Cut a la veille
d'elre at te int par ce que 1'adminislralion, avec son euphe-
misme habiluel, appelail un projet de reorganisation.
M. Dumas, sentant que la personnali te morale dece grand



etab!issement ouvail etre nionacee, scene commo s'il
s'agissait d'lin r.ltcnlat :

(( Comment o^enex-vons porter la main sur le M u s e u m ?
Ces bel les allees, dies out. etc alienees par les mains memes
de Button/ ^Settc EcoU de botanique, die esl 1'ceuvre des / ^
J u s s i e u . Ges herbiers on I; pris naissance par les reeoltes de
Tournefort et de V a i l l a n t . Celto menagerie, elle a etc irn-

»

pTOvis.ee par (jcoHVoy Saint-Hilaire . Ges anirnaux fossiles
rest i tucs . ces innombrables types d'anatomie comparee,
ect te c lass i f i ca t ion savante des animaux" appartenant aux
galeries de zoologle, tout cela conserve la marque ineffa-
cable de Gnvier . l^e voyageur qui penetre pour la pre-
miere Ibis dans eet asi lc seculaire du travail et de la
med i t a l i on s 'etonnc de n'y pas voir exposes au respect de
la foule et a . l ' emula t ion de la jcunesse les statues ou les
images des illustres (bndateurs de la science de la nature
qui I ' o i s t habi le . »

Apres I evocation de lels souvenirs et cc ton meme de
prosopopee, quel minislre cut ose toucher au Museum
d'histoire natkrelle, si ce n'est pour 1'honorer et 1'agran-
dir!

Mais quclque reconnaissance que doivent a M. Dumas
les inst i tut ions el les savants qu' i l ne cessa cle proteger el
d'honorer duran t vingt-deux annees de politique active, on
ne pent se def'endre d'un amer regret en songeant a ce
grand espace de vie perdu pour la science. Ge regret, je
I'ai senli plus vivemenl que personne quand, au lendemain
de la chute de {'Empire, M. Dumas me demanda, avec im
melancolique sourire. do venir t r ava i l l e r dans mon labo-
raloire.



Malgre ses soixante-douze ans. il n'avait rien perdu des
qualites qui avaient fait de lui un grand investigateur.
Outre ('imagination qu i , par les idees qu'ellc eveille, est
I ' inspiratrice de toute recherche, il possedait encore dans
sa force entiere le don d'observer, d'interroger 1'expe-
ricnco ct cet esprit de critique ingenieuse et decisive qui
sait enfermer les fa its dans une expl icat ion theorique.
L'etude qu' i l pub l i a en 1872 sur les fermentat ions raerite
de p rend re place a cote de ses loihtains menioires prece-
dents . F.t en t r a v a i l l a n t pres de l u i , avec I n i , je retrouvais,
moi son e leve v i e i l l i , toutes ines emotions et tous mes
enthousiasmes de jeunesse. A h ! pourquoi la po l i t ique
I 'avait-elle eloigne de la science? Pourquoi faut-il que
cette accapareuse prenne Irop souvent les meilleiirs, les
plus forts d 'ent re nous? Un de vos predecesseurs, Mon-
sieur, d isa i t ici meme, il y a deux ans, a la place on vons
etes :

«• Quand je songe a I ' a t l r a i t imper i eux , i rresist ible des
« sciences et des lellres et quo je rencontre un ecrivain on
« un savant , en un mot un penseur qui se fait honime
« po l i t i que , j ' admire son abnegation. Sacritier la paix
« augusto du laboratoire, la feconde solitude du cabinet

•« an devoir de 1'hoinme d'Etat dans le tumul te et le bruit
« de la vie p u b l i q u e est to heroi'sme devant lequel jc
« m' i r ic l ine . »

Heroi'sme, soit, dirai-je a mon tour, lorsque, pour me
servir d'une expression familiere, on ne pent pas faire au-
trement , lorsque le pavs vous appelle a son secours dans
un j o u r de desastre. Mais que de sauveurs en d i spon ib i l i t e

.;passent leui- temps a offrir leurs secours que personne ne
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' reclame /La vraie conduite de la vie consiste a discerner
dans quelle mesure on contribuera le mieux a la fortune

publtque/ Ne peut-on pas servir utilement et glorieu-
sement son pays sans pretendre a la solution de problemes

qui ne ressemblent pas, Monsieur, a ceux que vous aimez/

Dans les problemes polit iques la preuve est J-refl difficile a

donner! Ge que la pol i t ique a coute aux lettres, la lit-

terature le calcule souvent avec effroi. Mais la science elle-
meme pent f'aire le triste denombrement de ses pertes. De
part et d'autre, combien de forces devices de leurs cours

vont s'abimer inlltilement dans des questions trop souvent
. aussi mouvantes et aussi steriles qu 'un monceau de sable I

En plus d 'unc circonstancc d 'a i l leurs , M. Dumas a laisse

percer le sent iment de tristesse que lui causait ce longde-

tournement de sa vie :

« Le vi-ai bonheur , d i sa i f - i l , i l y a pen d'annees, dans
« une sorte d 'exameri retrospect!! de sa propre carriere,

« le vrai bonheur m'apparait sous la forme du savant con-
« sacrant ses jours et ses vei l les a penetrer les secrets de

« la nature et a decouvrir des verites nouvel les . Laplace,

« Cuvier, Candolle, Brongniart, ajoute-t-il, en se repor-
Ss « tant vers ses premiers et/neillcurs souvenirs, out connu

« la vie heureuse. Aniines de Tamom' de la veri te , indif-

« ferents aux jouissances de la for tune, ils ont trouve leur

« recompense dans 1'estime publique. »
Les dernieres annees de M. Dumas furent remplies par

les fonctions de presidences de commissions interna-

tionales, presidences acclamees, qui etaient autant de

solennels hommages rendus par les savants du monde

entier a sa superiorite. II y apporta ee don supreme d'a-
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grements et de lumieres que I'Academie francaise se plai-
sait a gouter en lui et ces autres qualites dont chaque
semaine, a I'Academie des sciences, nous etions les te-
moins emerveilles. Avec quelle hauteur de vues, avec quelle
moderation et quelle sagesse il intervenait dans les discus-
sions! Souvent, quand emporte moi-meme dans une lutle
vis-a-vis de confreres que j 'estime et que j 'aime profon-
dement, jo me laissais cependant entramer/pour la defense / /
de la verite/H une expression trop vivc (je n'etais pas
alors de 1'Academie francaise), un regard presque sup-
pliant de M. Dumas s'arrelait sur moi ct s'efforcait de
calmer mon animation. Partageant encore ce dernier trait
de ressemblance avec Lavoisier, M. Dumas n'etait pas un
hommc de discussion, mais un homme de persuasion. Sa i
serenite dominatrice s'etendait sur toute une assemblee.

Onraconte qu'u la inortdu grand Cuvier, Arago s'ecria :
« Cette mort nous rapetisse tons. » \
Vous, Monsieur, qui avez etc pendant plus d'un quart '

de siecle le confrere de M. Dumas, qui avez partage avec
lui la direction des travaux de l'Academie des sciences,
vous ne me dementirez pas si jej-dis a mon tour que la mprt V,
de M. Dumas nous a tons diminues.

Et maintenant que vous et moi nous avons rendu, selon
les louchantes traditions de I'Academie frangaise , un ,
double hommage a cette grande figure, permettez-moi
dans ce dernier adieu que j'envoie a celui qui fut mon
maitre et mon ami et dans ce souhait de bienvenue que je
vous adresse, de rapprocher un instant vos deux noms et
vos deux destinees. De bonne heure vous avez eu 1'un et
I 'autre les ambit ions g-enereuses qui font les hommes de



progres et de force nationale. L'tm et 1'autre, par une
somme etonnante de travail, vous avez exerce sur le deVe-
loppement des etudes une influence heureuse et durable.
En vivant dans la famil iar i te in te l l ec tue l l e des grands
esprits disparus, vous vous etes, 1'un et 1'autre, inspires
de leurs methodes et de leurs idees directrices. Vous avez
eu 1'un et 1'autre la gloire d'ajouter a leur pr.opre gloire.
Rien n'a manque a 1'eclat de vos deux destinees et vous
avez recu dans leur plenitude les temoignages de recon-
naissance qui vous etaient dus.

S'il m'etait permis de terminer par une de ces idees
generates qu'aimait M. Dumas, je dirais que vous et lui
vous etes la personnification de ce que peuvent atteindre
a notre epoque les existences laborieuses. Le vrai merite
dans la vraie democratie, voila ce que vous representez
tons deux.

La vraie democratie est celle qui permet a chaque indi-
vidu de donner son maximum d'cfforts dans le rnonde. Un
commis de pharmacie d'Alais s'elevant, par son travail, a
la presidence des savants du monde entier, quel grand
exemple! Pourquoi faut il qu'a cote de cette democratie
feconde, il en soit une autre sterile et dangereuse qui, sous
je ne sais quel pretexte d'egalite chimcrique, reve d'ab-
sorber et d'aneanlir 1'individu dans _Tfitat.. Cette fausse
democratie a le gout, j'oserail dire le culte de la medio-
crite.fTout ce qui est superieur lui est suspect. En renver-
sant le sens d'une phrase celebre du general Foy, on pour-
rait definir cette democratie : la ligue de tons ceux qui
veulent vivre sans travailler, 1 arriver aux emplois sans y
etre prepares, aux honneurs sans en etre dignes.
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